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Les  Citoyens. 

CHRISTIERN  ,  Neveu  du  roi  de  Suède.  CHATEAUFORT 

RODOLPHE  ,  Confident  de  Christiern  .  D  ARCOLRT  . 

LOFFIELD/  Chef  des  mines.  RÉSICOURT. 

TOBERNE ,  jeune  Pécheur.  GaVEATJX  . 
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ERIC  ,  Garçon  pécheur.  LESAGE. 

UN  OUVRIER,  travaillant  aux  mines. 

/  'II. 


Les  Citoyennes 

GERNANCE/  fille  de  Loffield  .  ROLANDO. 

LA  JVIÈRE  TOBERNE  ,  très -vieille.  Verteuil. 

TROUPE  D'OUVRIERS. 

TROUPE  DE  BRIGANDS. 

TROUPE  DE  PECHEURS. 

DOMESTIQUES  de  Loffield. 

MARÉCHAUSSÉE  SUEDOISE  . 

FEMMES  ET  FILLES  DES  PECHEURS. 
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A  C  T  E  PREMIER. 

Le  The'atre  représenté  l'extérieur  de  léntree  d'une  Mine,  au  milieu  d'une  chaine  de  montagnes  :  derrière  , 
sur  un  endroit  plus  éleve' ,  on  voit  l'antique  maison  de  Loffield  qui  laisse  découvrir  un  bâtiment  neuf,  bas 
et  prolonge',  dans  lequel  les  Ouvriers  des  Mines  viennent  passer  les  nuits  .  Le  cote'  droit  jusqu  '  à 
V  avant  -  scène ,  représente  l'entre»  d'une  foret;  le  cote  gauche  est  ferme'  par  des  montagnes.  Le  chemin 
de  la  Ville  est  au  fond. 


> 


SCENE  PREMIERE  ( Nuit  entière). 

CHR1STIERN  .  TROUPE  DE  BRIGANDS. 

I  ntroduction  NI. 

C HKISTÎERN , avançant  avec  précaution.  Quand  il  voit  que  tout  est  tranquüe,  il  fait  signe  aux  Brigands  de  s'avancer, 
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SCENE  if. 

CHRIST  VF  RN.  RODOLPHE.  UN  D  G  ME  STI - 

G  L  E  de  Christiern  .  > 

*  t 

RODOLPHE  au  Domestique  qu'il  renvoyé. 

C  est  bon,  c'est  bon:  ne  vas  pas  plus  loin:  je  le 
vois. 

CHRISTIERN. 

Rodolphe  est  déjà  de  retour  ? 

RODOLPHE  L’abordant. 

A  la  fin  ,  Seigneur  ,  je  vous  rejoins. 

CHRISTIERN  . 

As -tu  réussi  ? 

RODOLPHE  . 


,  .  ~9 

plîquai  sans  ménagement .  —  Un  regard  ci  indi¬ 
gnation  fut  la  seule  réponse  de  Gernance  : 
depuis  ce  jour  son  père  a  porté  Caudace 
jusqu'à  m'interdire  l'entrée  de  sa  maison.— 
Mais  dans  deux  heures  je  serai  vengé. 

*  RODOLPHE . 

Et  comment  ? 

CHRISTIERN  pa  Confidence) 
Je  vais  enlever  Gernance  . 

RODOLPHE . 

Y  pensez -vous  ?  On  dit  que  les  gens  qui  tra¬ 
vaillent  a  ces  mines  sont  robuste  et  nombreux  : 

A. 

ils  défendront  la  fille  de  leur  maître. 

CHRISTIERN . 


Parfaitement . 

CHRISTIERN . 

Mon  oncle  me  pardonne  ? 

RODOLPHE . 

Il  croit  aux  belles  promesses  que  je  lui  ai  fai  - 
tes  de  votre  part ,  et  votre  exil  est  fini:  j'ai  vou¬ 
lu  vous  1  annoncer  sans  perdre  un  seul  instant;  ne 
vous  trouvant  pas  à  la  Ville  je  me  suis  douté' 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  nouveau:  un  de" 
vos  gens  m'a  conduit  sur  vos  traces  ,  et  en  vous 
trouvant  en  si  bonne  compagnie, je  vois  clairem1. 
que  je  ne  me  suis  pas  trompe' . 

CHRISTIERN. 

J  ai  besoin  de  ces  scélérats . 

RODOLPHE . 

Pour  quoi  faire  ? 

CHRISTIERN. 

Tu  sauras  tout.(  I\  lui  montre  la  fenetre  de  Gernance 
Rodolphe?  c'est  la  ’.  là  que  l'ingrate  repose. 
RODOLPHE . 

Qui  ? 

CHRISTIERN. 

Gernance  1 

RODOLPHE . 

Quelle  est  cette  Gernance  ? 

CHRISTIERN . 

Un  ange'. —  Pour  rendre  mon  exil  plus  sup; 
portable,  en  attendant  le  succès  de  ton  voyage, 

]  ai  cherche  à  me  distraire;  j'ai  visite  ces  mines. 
=  Le  hasard  me  fit  entrer  là,  —  chez  celui 
qui  en  dirige  les  traveaux.  —  Je  vis  sa  fille: 
elle  offrit  à  mes  regards  éblouis  un  mélange 
précieux  inconnu  dans  les  cours.  —  elle  est 
belle,  sage  et  modeste.  =  je  l'adorai:  1  habita; 
de  de  commander  a  l'amour  même  ne  nie 
laissa  pas  douter  de  ma  victoire .  — ;  Je  m 'ex = 


Tout  est  prévu .  —  Pour  ne  donner  aucun 
soupçon f  j'ai  rassemble  pendant  la  nuit  ceux 
qui  doivent  me  servir.  Loffielà,ce  père  inso¬ 
lent  n'a  point  suivi  Eusage  qui  tient  les  ouvrir 
ers  renfermes  dans  les  mines:  (montrant  le  bati¬ 
ment  neuf)  il  leur  a  fait  construire  cet  abri  oa 
ilsviennent  passer  les  nuits.  =  Mais  chaque  ma; 
tin  ils  redescendent  tous  dans  le  souterrain  qui 
n'a  que  cette  seule  issue.  —  Des  qu'ils  y  seron 
je  la  ferai  fermer  ;  tout  est  préparé  :  il  ne  faut 
qu'un  moment  pour  les  engloutira  jamais. 

_  RODOLPHE. 

Mais  ne  craignez  -  vous  pas  ? 

CHRISTIERN. 

Quand  on  a  perdu  l'espérance , peut-on  encore 
avoir  des  craintes  ? 

RODOLPHE . 

J'ai  lu, je  ne  sais  ou:=„Ce  n'est  ni  l'espoir  ni 
la  crainte  qui  doivent  guider  un  honnête  homme: 
sa  récompense  est  dans  son  cœur,  sa  punition  est 
dans  ses  fautes...., ; 

CHRISTIERN. 

Insolent,  tu  oses... 

RODOLPHE . 

Ce  n'est  pas  moi  qui  dit  cela .  Au  contraire  1 
vous  êtes  un 'grand  Seigneur,  il  faut  contenter 
vos  fantaisies  à  quelque  prix  que  ce  soit ....  et 

me  voilà  prêt  à  vous  obéir. 

CHRISTIERN. 

A  -  la-bonne  -heure . 

RODOLPHE. 

Mais  ne  serait-il  pas  plus  prudent  d'attirer  la  jeune  fille 
dans  quelque  piège, que  de  1  enlever  à  force  ouverte? 
CHRISTIERN. 

Comment  s'introduire  dans  la  maison  ? 
RODOLPHE. 

.11  tan  f  en  chercher  les  moyens.  (SCFNEüff 


'°  SCENE  1 1  s‘: 

CHRISTIERN  ,  RODOLPHE  au-devant  de  la 
Scène,  contre  la  forêt.  TOBERNE  ,  ERIC  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  =  On  voit  d'abord  leurs  têtes 
au-dessus  des  rochers ,  comme  s'ils  venaient  de  les  gravir 
par  derrière.  Ils  ont  chacun  une  petite  hôte  sur  les  épaules 

TOBERNE  sur  le  sommet . 

Nous  y  voilà  à  la  fin . 

* 

ERIC  achevant  de  monter. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  . 

TOBERNE  regardant  la  fenêtre  de  Gernance. 

Ni  sans  plaisir. 

CHRISTIERN  à  Rodolphe. 

D'  ou  viennent  ces  gens  là  ? 

RODOLPHE.  / 

Ce  sont  apparemment  des  pécheurs  du  lac  voisin. 

TOBERNE . 

Descendons  et  reposons- nous .  'f 

ÉRIC.  ^ 

Obi  je  sais  bien  que  nous  ne  passons  jamais 
devant  cette  maison  sans  nous  y  arrêter. 

CHRISTIERN  pendant  qu’ils  descen 

Ils  viennent  ici . 

RODOLPHE. 

Ils  ne  feront  que  passer  pour  rejoindre  la  route 
de  la  ville;  mais  il  n'est  pas  prudent  de  nous  laisser 
voir . 

CHRISTIERN. 

Entrons  dans  la  forêt .  (  On  les  perd  de  vue  ) . 


= de  nt. 


SCENE  IV? 

TOBERNE  .  ÉRIC  .  ils  posent  loir  hôte  a  cote'  deux. 
ÉRIC. 

Quel  diable  de  chemin  avez-vous  été  découvrir? 

TOBERNE . 

Il  abrégé .  ✓ 

ERIC. 

Mais  il  est  rude  . 

TOBERNE  regardant  toujours  la  fenêtre  de  Gernance. 
Peut-on  trop  payer  lair  qu'on  respire  ici  ? 

„  .  .  ÉRIC. 

Ma  foi  oui . 

TOBERNE. 

Tu  n'en  connais  pas  le  prix. 

ÉRIC. 

Mais  j  en  connais  le  danger.  Pour  atteindre  au 
sommet  de  cette  montagne  ,  il  faut  grimper 
comme  des  chats,  sauter  comme  des  cabril^, 
ou  rouler  comme  des  houles. 

TOBERNE  regardant  la  fenêtre  qui  est  fermée. . 
Il  est  donc  plus^  matin  que  je  ne  croyais  1 
ÉRIC. 

Le  jour  parait  à  peine.  —  Vous  avez  beau  re= 
garder  cette  fenêtre . 


‘  TOBERNE.  • 

Jêspère  quelle  ne  tardera  pas  a  s'ouvrir. 

ÉRIC.  j 

Pourquoi  ? 

TOBERNE. 

Gernance  sait  bien  que  c'est  aujourd'hui  que 
nous  portons  ici  du  poisson,  en  allant  à  la  Ville. 

ÉRIC.  .] 

Et  vous  croyez  qu'elle  pense  à  cela  ? 
TOBERNE. 

Ab  1  ne  m'otes  pas  ma  seule  consolation . 
ÉRIC.. 

Vous  vous  préparez  du  chagrin ,  et  ca  me  fait 
peine  .  —  Devenir  amoureux  de  la  fille  du  chef 
de  ces  Mines  1  Y  a-t-il  du  bon  sens  ? 

"■  TOBERNE . 

L'amour  ne  raisonne  pas. 

V  ÉRIC . 

L'amour  a  tort.  —  Le  père  a  une  fortune  ? 

TOBERNE.  ,  :• 

La  fille  a  un  coeur  1 
ÉRIC. 

Il -est  peut-être  glorieux. 

TOBERNE 
Elle  est  peut-être  sensible  1 
ÉRI C .  . 

Vous  n'êtes  qu'un  pêcheur. 

TOBERNE. 

Je  suis  un  homme  . 

ÉRIC . 

Oui,  mais  il  y  a  homme  et  homme.  =  Celui- 
ci  en  a  peut  etre  deux  cents  a  ses  ordres.  — 
Et....  ceux  qui  commandent .. . 

TOBERNE. 

Obéissent  a  la  nature,  et  devraient  respecter  ses 
lois*  •  •  x 

v  =ion). 

ERIC  (apres  un  moment  de  reflex; 

Je  crois  que  vous  avez  raison .  (  Il  tire  ses  pro= 

.  =visions  de  sa  poche  et  les  étale  ) . . 

TOBERNE. 

•  1 

Que  fais-tu  donc  ? 

ÉRIC. 

J'ai  faim  j'obéis  à  la  nature,  et  je  respecte 
ses  lois.,—  Le  cœur  vous  en  dit- il  ?  , 

,  ré  TOBERNE. 

Je  n'ai  point  encore  d'apêtit  . 

ERI  C  m  angeant  . 

Pauvre  garçon  II.  n'y  a  plus  que  votre  bom 
ne  mère,  que  l'amour  ne  vous  fait  pas  négliger. 
TOBERNE  vivement  . 

Négliger  ma  mère  1  jamais  1  jamais  1 
ÉRIC. 

A  sa  santé'  .  (il  boit»  Toberne  s'avance  vers  la  maison 
5  '.DUO  N.  ÏI. 


•) 
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SCENE  v: 

LES  MEMES. CHRISTIERN,  RODOLPHE 

paraissent  entre  les  arbres  . 

CHRISTIERN  a  Rodolphe  . 
Ces  gens  me  mènent  ;  il  faut  les  renvoyer . 

)  RODOLPHE . 

En  avez -vous  le  droit  ? 

CHRISTIERN. 

J  en  ai  le  pouvoir  et  cela  me  suffit. 

RODOLPHE  ('a  part). 
Jamaiç  il  ne  changera  . 

CHRISTIERN. 

Que  dis -tu  ? 

RODOLPHE . 

Qu'il  faut  chasser  ces  drôles -là  . 

CHRISTIERN  brusquement  à  Toberne . 
Que  fais -tu  ici  ? 

TOBERNE  tranquilement . 

Je  me  repose . 

ERIC  tremblant  . 

Oh  :  quelle  mine! 

CHRISTIERN. 

D  ou  viens -tu  ? 


TOBERNE 
De  chez  moi. 

'  CHRISTIERN.  " 

Ou  vas -tu  ? 

TOBERNE . 

Ou  mes  affaires  m'appellent  . 

CHRIST  1ER  N  d'un  ton  menaçant. 

/ 

Je  te  commande  de  t eloigner  à  {  instant. 

TOBERNE  le  fixant  froidement. 

Tu  me  commande  ? 

CHR1STIERN  dun  ton  absolu  . 

Obéis  . 

TOBERNE . 

Et  de  quel  droit  veux -tu  me  ravir  le  plus 
beau  présent  de  la  nature  ? 

CHRISTIERN . 

Quoi  donc  ? 

TOBERNE. 

Ma  liber  te' . 

CHRISTIERN. 

Tu  oses  ? 

RO  D  OLPHE  fbas  a  Christierri). 
Point  de  bruit.  On  vous  entendrait  de  la 


jij  maison  et  tout  serait  découvert . 

I  CHRISTIERN.  s'appaisant. 

Tu  as  raison  .  t  A  Tobcrne  avec  douceur)  :Appro- 
ohes,  je  te  prie,  brave  jeune  homme, 
TOBERNE  s'approchant. 

A  -  la  -  bonne-heure  . 

CHRISTIERN  . 

N  a  y  es  point  de  crainte. 

TOBERNE. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  cest. 

ERIC  tremblant . 

Si  fait  bien  moi  . 

CHRISTIERN  . 

Qui  es -tu  ? 

TOBERNE. 

Pécheur .  r 

CHRISTIERN . 

Es -tu  pauvre  ? 

TOBERNE . 

■i  Quand  on  se  contente  de  son  sort ,  on  est 
toujours  assez  riche  . 

CHRISTIERN. 

Comment  vis  Ru  ? 


AIR  NÎJ. 


Andante. 
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CHRISTIERN  . 

Viens -tu  souvent  ici  ? 

TOBERNE . 

'Tous  les  huit  jours. 

CHRISTIERN . 

Entres -tu  dans  cette  maison  ? 

TOBERNE . 

J  'y  vais  vendre  . 

CHRISTIERN . 

Parles -tu  a  Gernance  ? 

TOBERNE  inquiet. 

A  Gernance  ? 

CHRISTIERN. 

Oui  :  a  Gernance  .. 

TOBERNE  se  remettant . 

Elle  est  aussi  bonne  que  belle  ;  elle  ne  dé¬ 
daigné  pas  les  infortunés  . 

CHRISTIERN  (bas  a  Rodolphe), 
Rodolphe  ?  ce  pêcheur  me  parait  intelligent. 
Si  par  son  moyen  je  pouvais  sans  violence, at¬ 
tirer  l'ingrate  dans  le  piège  ? 

RODOLPHE  (  bas  ) , 

Avec  de  l'argent  vous  en  ferez  ce  que  vous 
voudrez  . 


JlL. 

z 


TOBERNE  (  a  part). 

Qu'est  ce  que  cela  signifie  ? 

ERIC  (  bas  a  Toberne). 
Allons-nous-en . 

CHRISTIERN  a  Toberne . 

Jeune  homme  ?  veux -tu  me  rendre  un  grand 
service  ? 

TOBERNE . 

Je  n'ai  jamais  refusé  d'être  utile . 

CHRISTIERN. 

Compte  sur  mes  bienfaits  ...  si . . . 

TOBERNE. 

N  achèves  pas:  jamais  l'espoir  de  la  récompense 
ne  m'a  fait  agir  contre  mon  gré.=de  quoi  s'agit -il? 
CHRISTIERN . 

J'aime  Gernance  . 

TOBERNE  (à  part). 

Dieu  ! 

ERIC  (  a  part  ) . 

Il  s'adresse  bien . 

CHRISTIERN. 

Il  faut . . .  (On  ouvre  les  volets  de  la  maison  de 
Loffield ,  après  qu'on  a  entendu  trois  coups  de  trom 
pe  )  On  ouvre  ;  entrons  dans  la  forêt  ,  tu 
connaîtras  mes  desseins . 


/ 


T 0 BERNE  (  a  part  )  . 

ÉRIC  dans  le  plus  grand  étonnem 

Etre  forcé  de  me  contraindre 

Ah  1  bon  Dieu  I  qui  l'aurait  cru  . 

CHRISTIERN . 

t,  On  entend  la  ritournelle). 

Tu  hésites  1 

CHRISTIERN  a  Éric. 

TOBERNE  vivement  „ 

Suis  -  nous . 

Non  :  je  m'attache  a  vos  pas  ;  je  ne  vous 

ERIC  allant  a  sa  b°te . 

quitte  plus  .  —  Vous  allez  ,  dites  vous  ,  m  insz 

Et  notre  poisson  ? 

truire  de  vos  projets  ?...  Alors  . .  , 

RODOLPHE  le  poussant. 

CHRISTIERN  . 

Marcheras -tu  ? 

Tu  me  Serviras  ? 

ÉRIC  . 

TOBERNE  (  avec  force)  . 

Il  me  fait  une  peur  du  diable . 

Je  remplirai  mon  devoir. .  .  et  c'est  à  vous 

I  Ils  entrent  dans  la  foret  ) . 

que  j 'en  fais  le  serment  sacré  1 

• 

SCENE  Vl! 

LOFFIELD  ,  GERNANCE  ,  DOMESTIQUES,  OUVRIERS  . 

N!  5.  CHŒUR., 
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Cinq  ou  six  Ouvriers  descendent  avec  des  échelles  jusqu'au  premier  endroit  ou  ils  peuvent  s'arrêter:  de  la 
ils  tendent  quelques  sacs  aux  domestiques  ,  pendant  qu'un  chef  descend  dans  le  panier ,  ou,  par  le  moyen  delà 
roue  et  du  contre  -poids ,  on  peut  descendre  et  remonter  sans  aucun  secours,  fl  est  important  que  le  Public  sache 
qu’il  y  a  deux  maniérés  de  sortir  de  la  mine,  et  qu'on  peut  s'arrêter  a  quatre  pieds  de  profondeur. 

Pendant  la  scène  suivante  ,  les  domestiques ,  occupes  a  porter  les  sacs  et  les  paniers ,  ne  doivent  point  laisser 
la  scène  vuide ,  afin  que  Christiern  ne  soit  jamais  seul  avec  Lofiield  . 


GERNANCE  pendant  que  les 

4  ouvriers  descendent. 

L'attachement  que  ces  bonnes  gens  ont  pour 
toi,  me  fait  un  plaisir  ! 

LOFFIELD. 

Ma  fille  quand  celui  qui  commande  à  ses 
semblables  n'en  est  point  aime' ,  c'est  qu'il  n'a 
pas  voulu  l' etre  .  Le  corps  du  pauvre  se  for= 
tifie  et  s'endurcit  au  travail  ,  mais  son  âme 
s'attendrit  et  s'ouvre  à  la  reconnaissance.  = 

Mon  enfant  •  traitons  les  malheureux  conir 
me  nous  mêmes ,  ils  prendront  ce  devoir  pour 
un  bienfait. 

GERNANCE  . 

Je  n'oublirai  pas  -  tes  leçons  :  aussi,  quand 
les  habitans  du  lac  viennent  nous  porter  ici 
du  poisson,  je  les  traite  toujours  avec  amitié. 

LOFFIELD  cherchant  a  lire 
dans  ses  yeux  . 

C  'est  bien  fait  . 

GERNANCE . 

Il  est  bien  honnête,  ce  jeune  pêcheur. 

'  > 

LOFFIELD  . 

Il  fait  son  devoir  .  (A  part  ).  Elle  y  prend 
trop  d'intérêt . 

GERNANCE  soupirant. 

Il  est  si  doux  1 


LOFFIELD  . 


Lequel  ? 


GERNANCE  ingénument 
Est-ce  qu'il  y  en  a  deux 

LOFFIELD. 

Ils  viennent  toujours  ensemble  . 


GERNANCE  baissant  les  yeux. 
Ah  1  c'est  vrai  . 

LOFFIELD  (A  part.) 

Il  faut  l'éloigner  d'ici. 

GERNANCE  après  un  court 
silence . 

N  est -ce  pas  aujourd  hui  qu'il  a  coutume 
de  venir  ? 

■  •  .  .  < 

LOFFIELD  l'examinant  . 

Oui  :  mais  c'est  pour  la  dernière  fois  . 

'  » 

GERNANCE  inquiété. 
Comment, la  derniere  fois  ? 

LOFFIELD  . 

Dans  deux  jours  je  te  mène  a  Stockholm. 

GERNANCE  de  meme  . 
Pourquoi  faire  ? 

LOFFIELD  avec  amitié'  . 
Ecoute  -  moi  t  mon  enfant  :  je  suis  riche,  j  ai 
fait  passer  toute  ma  fortune  a  la  ville,  j'ai  rc-- 
solu  de  t'y  conduire  ,  je  ne  dois  pas  te  laisser 
consumer  ta  jeunesse  dans  ce  désert  ,  il  ne 
serait  pas  possible  de  te  trouver  ici  un  époux 
digne  de  toi  . 

GERNANCE . 

Un  époux  I  je  n'en  veux  point  . 

LOFFIELD  . 

L  adolescence  est  la  saison  de  I  amour. 
GERNANCE . 

L'amour! depuis  que  ce  méchant  m'en  a 
parle,  je  le  déteste  sans  le  connaître  . 
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SCENE  VII. 

LOEFIELD  GERNANCE  ,  CHRISTIERN  ,  TOBERNE  sortant  de  la  foret  , 
D  O  M  E  S  T I QTJ  E  S  de  LqFFIELD  allant  et  venant  . 


CHRISTIERN  à  Toberne . 

Elle  est  ici  !  le  sort  nous  favorise  :  profitons 
du  moment .  f 

TOBERNE  f  arrêtant .  ' 

Y  songez -vous  ?  tournez  les  yeux  :  les  dômes = 
tiques  sont  encore  l'a  , 

CHBJSTIERN . 

Elle  est  avec  son  père . 

TOBERNE . 

Pour  écarter  les  soupçons,  abordez -les.  (a  part) 
Cherchons  le  moment  de  l'instruire. 

CHRISTIERN  s 'avançant . 

Belle  Gernance  ! 

GERN  AN  C  E  effrayée  . 

Ce  méchant  \  je  m'enfuis. 

CHRISTIERN . 

I)  emeurez  ,  de  grâce  . 


ir 


GERN  AN  C  E  voyant  Toberne  s'arrête  ton!  u  1 

Le  pécheur 

LOEFIELD  à  Christiern. 

Qui  vous  amene  ici,  Monsieur  ?  pourquoi  re  = 
paraitre  dans  des  lieux  ou  votre  presence  est 
absolument  inutile’?  que  voulez -vous? 

CHRISTIERN. 

Votre  bonheur  . 

LOEFIELD. 

Rentrez  ,  ma  hile  . 

CHRISTIERN. 

Souffrez  que  je  lui  parle  pour  la  dernière  fois. 

GERNANCE  regardant  toujours  Toberne. 

A  cette  condition  je  reste  :  (a  part  ,  le  pêcheur 
est  la; je  n'ai  plus  de  peur. 

CHRISTIERN  bas  â  Toberne. 

Cours  avertir  qu  on  se  tienne  prêt  en  cas 
-de  besoin  . 


GKRNAKC E  1  â  part  avec  chagrin) . 
lî  le  connaît  \ 

TOBERNE  hésitant  à  s'éloigner. 

Mais  . .  . 

CHRISTIERN  d'un  ton  absolu  et  assez 
haut  pour  etre  entendu. 

Va,  te  dis -je  . 

GERN AN  C  E  {  a  part  )  . 

Il  est  à  ses  ordres  ! 

TOBERNE . 

jAbéis.  (à  part)  N  excitons  pas  sa  méfiance. 

GERNANCE  (  a  part  d'un  ton  triste  )  . 
Ah  !  que  j 'en  suis  fâchée  . 

TOBERNE  (  à  part  en  s'en  allant  ) . 

O  Gernance  1  te  sauver  ou  mourir.  (A  entre  dans 
la  forêt ,  mais  il  reparaît  de  tems  en  tems  entre  les  arbres). 

- _e  . 

SCÈNE  VIIIe. 

LES  MEMES, hors  toberne. 
LOFFIELD  a  Christiern. 

Hé  bienîqu'  avez -vous  a  nous  dire  ? 

CHRISTIERN  . 

Que  j 'aime  votre  fille . 

LOFFIELD . 

Elle  ne  vous  aime  pas  . 

CHRISTIERN  . 

Vous  ne  me  connaissez  point  encore. 


A  LOFFIELD. 

|||  Un  instant,  vous  a  fait  connaître. 

CHRISTIERN. 

g]  La  violence  de  mon  amour  a  pu  me  por 

Itcr  a  des  excès  :  mais  si  je  réparais  mes 
torts?  si  je  rendais  hommage  à  la  vertu? 
LOFFIELD. 

Vous  rempliriez  votre  devoir. 

CHRISTIERNGiv  ernent) , 

Alors  je  pourrais  donc  espérer?.. 

LOFFIELD. 

Rien. 

CHRISTIERN  étonné. 

Rien  ? 

GERNANCE  d  un  ton  affirmatif. 

Oh  1  rien  du  tout  ! 

CHRISTIERN  après  une  pose, 

Gernance,  ai- je  un  rival  ? 

GERNANCE . 

Qu'est-ce  qu'un  rival  ? 

CHRISTIERN 

Votre  cœur  s'est -il  donné  ?  =  Aimez-vous? 

GERN  AN  CE  , baissant  les  yeux  . 
Mon  père  .  .  . 

LOFFIELD, 

Je  te  permets  de  répondre  . 
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CHR1STIERN  . 

Ali  !  Gernance  !  puisque  votre  cœur  est  libre, 
(avançant  a  elle  )  acceptez  le  sort  brillant  que 
mon  amour  vous  destine  . 

GE  R  N  A  N  C  E  reculant . 

Je  n'en  veux  point  . 

CHRIST  1ER  N . 

Savez -vous  ce  que  vous  refusez  . 

GERNANCE  se  sauvant  chez  elle. 

Un  homme  que  je  n'aime  pas ,  et  que  je 
n'aimerai  jamais.  Adieu. 

(  elle  rentre  )  . 


/y  SGEXE  IX^x\ 


SCENE  ix: 

CHRISTIERN,  LOFFIELD ,  TOBERNE  parais= 
sant  avec  précaution ,  DOMESTIQUES  allant  et 
venant . 

CHRISTIERN  la  regardant  aller . 

.  L'ingrate  !  (à  Lolïleld)  soyez  plus  raisonna: 
ble  qu'elle  ;  ne  rejetiez  pas  un  honneur  qui 
doit  flatter  votre  orgueil . 

LOEFIELD . 

Et  si  je  n  en  ai  pas  ? 

CHRISTIERN . 

Je  suis  neveu  du  souverain.  —  Mon  cré: 
dit  peut  vous  élever  aux  plus  grands  emplois. 

LOEFIELD . 

Je  les  refuserais .  <  k 

CHRISTIERN. 

Et  pourquoi? 

LOFFIELD . 

Je  connais  mon  insuffisance  :  un  honnête 
homme  ne  doit  accepter  que  les  emplois  qu'il 
est  en  état  de  remplir. 

CHRISTIERN. 

Placé^  par  moi  !  qui  oserait  vous  faire 
un  reproche  ? 

LOFFIELD  . 

Ma  conscience  . 

CHRISTIERN  se  retenant  a  peine  . 

Et  vous  me  refusez  votre  fille  ? 

LOFFIELD  d'un  ton  décidé ”. 

Oui  . 

CHRISTIERN  (  avec  éclat  ) . 

Téméraire  !  quoi,  lorsque  j'oublie  pour  el= 
le  mon  rang  ,  mes  ancêtres  \ 

LOFFIELD  . 

J  aime  mieux  lui  donner  pour  époux  un 
honnête  homme  sans  ayeux  qu'un  grand  sei= 
gneur  sans  vertu  . 

CHRISTIERN  s  en  allant . 

Trembles  \  tu  connaîtras  dans  peu  si  1  on 
m'outrage  impunément . 

LOFFIELD. 

L  homme  de  bien  peut  être  la  victime  des 
médians,  mais  il  ne  les  craint  jamais. 

(  Christiern  entre  dans  la  forêt  ,  les  domestL 
=  ques  rentrent  dans  la  maison  ^  . 


SCENE  X? 

LOFFIELD,  TOBERNE. 

LOFFIELD . 

Quel  homme  !  ô  ma  chère  Gernance,  ce  nést 
pas  la  1  epoux  qui  te  convient.  —  Mais  ce 
jeune  pêcheur  loccupe  ,  et  je  dois... 

TOBERNE  sortant  de  la  forêt  . 

Digne  vieillard.  =  Ecoutez- moi. 

LOFFIELD. 

Que  me  veux-tu,  jeune  homme?  tu  parais  agité. 

TOBERNE . 

•  •  • 

Celui  qui  vous  quitte  en  vous  menaçant ... 

LOFFIELD. 

He  bien  ? 

TOBERNE. 

-  n-G'  -• 

A  rassemblé  dans  cette  forêt  une  troupe  de 
monstres  tels  que  lui  :  ils  veulent  enlever  Ger= 
nance  . 

LOFFIEELD  . 

Ma  fille  ? 

TOBERNE . 

Ne  perdez  pas  un  instant  :  appelez  vos  ou¬ 
vriers  ;  qu'ils  quittent  le  travail  ;  qu'ils  vien  : 
nent  ;  je  marche  a  leur  tête . 

LOFFIELD  . 

Brave  jeune  homme  !  tu  n'obliges  pas  un 
ingrat  :  viens  m'aider  à  descendre  et  attends- 
moi  ici.  s 

TOBERNE . 

Hâtez  vous  . 

LOFFIELD  entrant  dans  le  panier. 

Nous  avons  du  tems  :  le  crime  ne  marche 
pas  en  plein  jour  .(  Quand  il  est  dans  le  panier)  Cést 
assez :1e  contre -poids  suffit  pour  me  descendre  . 

(  U  descend  )  . 


SCÈNE  Xi! 

TOBERNE,  seul. 

Sa  sécurité  m'effraye  l  ah  !  Gernance  :  tâ 
beauté  peut  faire  oublier  a  un  homme  qu'il  n'en 
existe  point  qui  soit  digne  de  toi  :  mais  pour  = 
rait-il  s'en  trouver  d'assez  féroce  pour  at  = 
tenter  â  ta  vertu?  ô  ciel! je  les  entends. 
Seul  et  sans  armes  le  courage  ne  peut  rien/ 
la  feinte  est  ma  seule  ressource.  v 
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-Le  Théâtre  représente  1  entrée  d  ur.  village  agréable  situe  sur  les  bords  dun  laid .  —  La  Cabane  de 
Toberne  est  placée  sur  un  rocher  avançant  dans  le  lac  ;  on  y  monte  par  un  escalier  rustique  taille 

dans  le  roc.  Derrière  on  voit  le  long  du  rivage  la  suite  du  hameau  .  —  Vis-a-vis,  â  l'entrée 

d  un  bosquet  agréable,  Tobérne' a  pratiqué  une  espèce  de  berceau  de  verdure  sous  lequel  il  y  a  un  banc. 

_ Une  chaîne  de  petits  rochers  s'étend  dans  îe  lac.  _ On  voit  autour  de  la  maison  des  lignes,  des  nas 

ses,  des  filets ,  et  tout  ce  qui  annonce  1  habitation  d'un  pécheur. 


SCENE  PREMIERE. 

LA  VIEILLE  MERE  TOBERNE  Seule 

Elle  descend  de  sa  cabane  pendant  la  musique  d'entr'acte  :  elle  a  sa  quenouille  sous  le  bras  gauche  et 
une  petite  bouteille  d'ozier  â.  la  main:  elle  se  soutient  avec  sa  béquille  et  va  s'asseoir  sur  le  banc. 


LA  MERE  . 

Mon  fils  tarde  bien  à  revenir  !  II  aura 
chaud  en  arrivant  :  je  lui  ferai  boire  une 
petite  goûte;  cela  lui  fera  du  bien.  =  Ce 
cher  enfant!  —  Il  n'a  pas  coutume  de  sar^ 
reter  si  long-tems.  (  Elle  se  leve  et  va  voir  du 
côté  du  chemin  ).  Je  ne  vois  rien  :  (Allant  sas  = 
seoir)  je  suis  d'une  impatieace  !  =  Seul  il 
fait  ma  consolation:  il  est  ma  seule  ressoum 


ce.  Ab!  qu  il  me  paye  bien  des  soins  que 
son  éducation  m'a  donné!  Il  n'était  pas 
né  pour  être  simple  pêcheur.  —  Nous 
étions  dans  l'opulence  alors.  —  O  ma  jeué 
nesse ,  ma  jeunesse  !  Hé  bien ,  elle  est 
passée  n'y  pensons  plus  .  Quand  on  traz 
vaille  avec  courage,  on  supporte  la  peine 
avec  patience . 
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SCÈNE  II? 

LA  MÈRE  .  ÉRIC  . 


ERIC  accourant  tout  essouûe. 

Ouf  !  ouf  ! 

LA  MÈRE. 

C  est  toi  ,  Éric  ! 

ÉRIC. 

Ouf  !  ouf  ! 

LA  MÈRE . 

Tu  es  seul  . 

ÉRIC  . 

Ah  ,  bon  dieu  \ 

LA  MERE . 

Ou  est  mon  fils  .  ? 

ÉRIC  .  ri 

Votre  fils  !  — -  Ah  bon  dieu!  bon  dieu! 

LA  MÈRE . 

Tu  me  fais  trembler  . 

ÉRIC  . 

Bah  !  trembler  ce  n  est  rien  que  cela  . 
LA  MÈRE » 

,  Que  lui  est- il  arrive  ? 

ÉRIC  . 

Il  est  ...  Ah,  bon  dieu  !  bon.  dieu 

LA  MÈRE . 

Il  aura  voulu  passer  par  ce  maudit  chc 
min  que  tu  dis  si  difficile  ? 

ÉRIC  . 

/ 

Helas  !  oui  . 


LA  MERE. 

Il  a  tombe  jusqu'au  fond  ? 

ÉRIC. 

Tout  au  contraire  , 

LA  MERE  . 

Comment  ? 

ERIC. 

Il  a  grimpé  jusqu'en  haut. 

LA  MERE . 

Il  s  est  blesse'  X 

ERIC." 

Belle  bagatelle, 

LA  MERE. 

Il  est  mort  ? 

ÉRIC . 

C  est  bien  pis. 

LA  MÈRE. 

Je  n'ai  pas  une  goûte  de  sang. 

ÉRIC. 

Pauvre  femme  ! 

LA  MÈRE. 

Achevé  donc. 

ÉRIC. 

Il  s  est  fait  . . . 

LA  MÈRE . 

Quoi  ? 

ÉRIC. 

Voleur  de  grand  chemin. 

LA  MÈRE. 

Toberne^on  fils?  —  Es  tu  devenu  fou  ? 

ÉRIC. 

Plut  au  ciel  que  je  le  fusse!  je  -n'aurais 
pas  vu . . .  Ah  f  bon  dieu  ! 

LA  MÈRE. 

Reprends  tes  sens,  Eric  :  conte- moi  tout: 
tu  me  fais  mourir  d  inquiétude  . 

ÉRIC. 

Ouf  \  un  petit  moment  . 

LA  MERE  lui  donnant  la  petite  bouteille 
Tiens;  bois  un  coup 

ERIC  la  prenant . 

Ah  cal  il  n/y  a  point  de  chagrin  qui  tienne- 
je  le  veux  bien. 

LA  MERE  ,  apres  qu  il  a  bu  . 

Parles  maintenant  . 

ERIC  lui  rendant  Va  bouteille  . 

'M  y  voilà  L~—  Vous  avions  grimpe  .  . . . 
Encore  une  petite  goûte 


* ^  LA  MÈRE  lui  rendent  encore  lu  bouteille.  . 

Hé  1  bois  tout  et  tire -moi  d'inquiétude. 

ERIC  apres  avoir  bu. 

En  voilà  assez o  — Nous  avions  donc  grimpé 
la  montagne  ,  et  nous  étions  assis  ,  devant  la 
maison  du  chef  des'  mines  ,  car  votre  fils 
ne  passerait  pas  cet  endroit  sans  s'y  arrêter, 
quand  il  s'agirait .... 

LA  MÈRE. 

Au  fait . 

ÉRIC. 

M'y  voilà.— Deux  hommes  a  mines 
rébarbatives  se  montrent  tout -a- coup  .  — 
Votre  fils  n'  y  prenait  pas  garde,  il  avait  les 
yeux  cloués  sur  la  fenêtre;  mais  quand  il  enr 
tendit  ces  paroles  prononcées  d  un  ton  brutal: 
/Que  fàis-tü  la //?  —  Il  se  retourne  comme  cela, 
et  répond  avec  tranquillité:  =  Mais  moi  qui  ne 
suis  pas  endurant,  v  la  que  je  me  mets  à  tremr 
hier  de  tout  mon  corps,car,dès  que  la  colère 
me  prend,  il  n  y  a  plus  que  la  peur  qui  me  re-- 
tient.  =  On  se  fâche:  on  se  radoucit,  et  puis  . 


.on  me  pousse  dans  la  foret.  —  Oh,  la  !’  via  ma 
tête, qui  s'embrouille,  et  il  n'y  avait  plus  person 
ne  au  logis  ;  ah,  bon  dieu  \  bon  dieu  t 
LÀ  MÈRE. 

Qu'as-tu  trouvé  dans  cette  forêt  ? 

ERIC. 

Une  bande  de  gens...  Ah, quels  gens  ! 

LA  MERE. 

Après . 

ÉRIC. 

Ce  méchant  a  ordonne"  d'enfoncer  la  porte: 
votre  fils  a  demande"  un  sabre . 

LA  MÈRE. 

Un  sabre  V 

ÉRIC. 

Et  il  a  grimpe"  le  premier  à  la  fenêtre . 

LA  MÈRE 

Tobernel 

ÉRIC. 

Quand  j'ai  vu  qu'il  s'était  enrôlé  dans  la 
bande,  je  n'ai  plus  songé  qu'à  me  sauver.  = 
Mais  cela  était  difficile. 
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JL  A  MERE  hors  d 'elle- meme . 
Eric, cela  n est  pas  possible!  tu  tes  trompe. 
ÉRIC. 

Je  l  ai  vu  grimper  le  long  du  mur ....  : 
comme  cela. 

V 

LA  MERE  jetant  sa  quenouille. 
Je  ne  veux  m'en  fier  qu'à  moi-même.  = 
Donne -moi  ma  béquille  . 

ÉRIC . 

Pour  quoi  faire  ? 

LA  MÈRE . 

Je  veux  aller  trouver  mon  fils  . 

ÉRIC. 

Sur  la  montagne  ? 


LA  MERE 

Par- tout. 

ÉRIC. 

Et  qui  vous  en  donnera  la  force  ? 

LA  MÈRE. 

L/  amour  d'une  mère  . 

ÉRIC. 

Y  pensez -vous  ?  a  votre  âge. 

LA  MÈRE . 

Quand  il  faut  sauver  l'honneur  de  son  fils, 
une  mère  n'a  jamais  que  vingt  ans  .==:  Viens, 
viens  . 

On  entend  une  ritournelle  ,  et  l'ôn  continue  a  parler 
jusqu'à  l'entrée  du  chœur  sans  que  la  musique  s  arrête . 


III^ 


SCENE 

LES  MEMES ,  TOBERNE  ,  GERNANCE,  PÉCHEURS  /  FILLES  DU  VILLAGE. 


LA  MERE  . 

Qu 'est- ce  que  c'est  que  cela  ? 

ÉRIC  voyant  accourir  Toberne. 
Hê ,  c'est  lui  \  tenez  . 


LA  MERE  avec  un  cri  de  joie. 
Mon  fils  \  ■  -  *'  ■  f  jL  .1 

TOBERNE  dans  ses  bras  , 

Ma  bonne  mère  !  (il  embrasse  sa  mère  et  retour¬ 
ne  audevant  de  Gernance  j . 


And? 

Flauti  e 
Clarinette- 

CORNI/m  Mit> 
Fagotti  .  - 

VlOLINI . 


CHŒUR  N.  12. 


Alto. 


Basso. 


171 


gs?L  Â  •  .1  •  ,J75; 

" 

L. 

-  J  '' 

1  f 

C  J. ^ 

-Jr~, 

- V - 

** 

r  i  l  ! 

■ 

-,  «  w 

T 

i 

tn* — * - r  r  i  1 — i - ri— — - - - - nn _ _ _  \y  r 

Flautï  . 

F 

' 

1 

*  ! 

T3  t - r— _ _  t  -  - - - - - - l - as _ il 

-ar'  i  >-* — 

ma 

- m - 

-  - et_ ï 

- 

— - X 

« 

- - - m - 

- I - 

J— 

j - 

Clarinetti . 

,  t 

-—1* 

L  1  . 

» 

J 

I 

J 

J  J. 

_ 

' 

0 

— T3 - T- -  l  i 

i 

Zïl 

«  • 

J  ë  J. 

4T  • 

«  « 

jfe • 

2 

• 

ïs 

tff) - -  - 

— q — : — 

— 1 - a 

— 1 - 3 — 

r  — 

- « - ! - 

— 

r - 2 - 

■■ÿ  -ë-  • 

-J-  • 

H£—  » 

-J- 

F  1 

U  -  -Ê~L 

0  î  P 

• 

T  — 1   r  

J-  -//-Z - 

— v- 

— U  JJ- 

-f-- 

- : 

/ - 7 - 7 - 

- 

L 

-,-^aag- 

Y — - 

f- - 1 - i - 

Fagotto  l . 

-é- 

s*.  -  iT 

- _  A 

n  i 

^  )•  -,  — 

-  • 

s 

-r  p 

■  A 

- 

■M 

-  I  irr  ^ 

***  L l  Zz 

S"i 

i 

- T~ — 7 — 

■7  h> 

7  - 1 - 

F; 

r\ 

igotto  2. 

•  „ 

•  m 

M  M  ....  M 

r - (- 

— t ?  ' 

■ - 

a 

1 • 

La — — m. 

P 

1 

_ 

B 

K —  L 

-Jr~^ 

P p...  F 

p  «T  », 

s»  i 

*7  

■7 

- F — 

r  i  * 

h-j  r 

/  i — 

1  l 

/ 

v 

w — J 

- r? 

—f? — l — 1 — 

—  - 

- a - ■ 

TT— 

r\ 

^  Y 

V 

F 

i 

i 

! 

i 

U  7 

-h~ 

■  ■  ma 

~JT~  - 

=  Fl 

- r - ■. — 

*  r  **r  4 

i  b  m  - - 

T3r% 

--fil  fl’S: 

1  w  1  1 

L 

- 7 — 7 — 

~*7 - * — J- 

i — F  TT 

r - f - * — i- 

un — ' — r  n  t 

-ê  ri  

L 

- f- - f- - 

J_ JL 

t  F - r - h 

-  i  .  v  1 

J  l  1  L 

t 

F 

■n — 

# 

/rir 

ï-TJ 

?  1 

r* 

- 

"â‘ 

K  i 

1 

■H'  s 

.S 

j  • 

^ L 

& UZ^^IZZT 

■   - 

11111  | - — 1 

“  'Tn  L  il  i-l® 

1  J 

-  ^r^n; — rr 

I 

J — Uj 

.Æ - tà  Lai_ El  LJ 

‘  i_ i 

• 

~z~  w  7 - 

à  \ët 

J 

JjÉJ P.. 

-.'g  —  -M  **-Æ  w 

|L 

m  ï*»7 

s'n 

#  •  .  P 

^  • 

a ^  9^ 

*r  -A 

i 

ÊÜsT 

F  ! 

P 

M 

m_ m  . 

—r.3 — > 

■ — 

É• 

L* m 

■ 

na  r 

9  i 

-  * 

m  m 

-à 

H  ■ 

i 

F 

J 

T/rr~ 

• 

il**  r  z 

-lu — L \  j 

T 

— r - 7 — r 

r  'ë 

j 

J  y 

7 - 

* - 

JE : r 

JZ — u. 7 

..  y  J— 

E_ 1Z 

^ quille^; 

calm 

ezvos 

k  i 

sens  : 

» 

TV* 

rassurez  - 

K  y  k. 

vous  ; 

vous  trouve 

i 

rez  dans  cet 

a__  zi_  _le  des 

—TJ — 7~ 

- K 

< 

r\ 

r 

Q^  n 

~r\ - 

r  v 

n 

T  ^ 

Jj 

_ 

~J  J  J1 

^  ^   "7f 

a 

P  P - F - 

r-i 

F  M  9 

i - ' — 

i  y  r 

_ 

Lu_ ff_ L> 

Vny - 9 - * 

F  1  J  f 

T7  T7  i7  I? - 

_ quille  ; 

calmez  vos 

i 

sens  : 

rassurez  - 

vous  ; 

V 

vous  trouve 

1  r  i 

rez  dans  cet 

P  • 

r  !T  r  f 

a-_  zi-_le  des 

_  /• 

r\* - 

P  ~~~ 

a_ L i_ a 

v  rJ 

i a  m 

«  '  0  p  r 

i  a  • 

-É  F— P 

y  ■ 

17  P 

fc/-  t 

*  r  r  L 

■  r  ■ 

r  7 

J_ kJ 

JE  1 

- 7“ 

fi - F T~ 

/  1/  1/  ' 

-j 

i  ;  i/  i  ;  ^  f 

j  '  - 

< 

quill  e  ; 

r  r  K 

calmez  vos 

t 

sens  ; 

Y  V  Y 

rassurez  - 

i 

vous; 

vous  trouve 

-•  . 

rez  dans  cet 

-  -  p 

p  p  p 

a--  zi__le 

o 

: 

ÊÊ. 

.  ^  — - i 

7T*T 

i. 

^gm 

4»  T  * 

i - P 

^ — t r  f- 

:~t - — i — 

- r - 1 - r- 

'  — n — — r- t — 3  - t — r 

K  d-+  . 

‘-J 

•  » 

-J-  * 

-l  L-,  a.»«k  J 

ï7  2 


f&= 

ïN 

Lgg^ 

=^=1 

LU 

-=^4 

=H 

ï? 

4=-^ 

5 


173 


x 


174 


1  ]■ .  1  i 
% 


K 

JL 


ï 


É 


f 


ËlÉ 


P - «~ 


Col  Fl. 


Z&l 


m. 


r//i 


:zZ: 


? 


T 

ê 


£ 


^ztwzj: 


uniss. 


P 


ppP 


B * 


3=3: 


ë 


g 


É 


3=fc 


E 


i 


3=*= 


03 


r~7'v[> 


B  ;—~m 


i 


ê 


i 


FP 


TOBERNE 


& 


biens 


voi.là  nos 


biens  ,  voi _ 


là  nos 


biens  et 


nos  plai_ 


sirs .  Objet  cbe 


n  près  de  ma 


«  "  • 


m: 


JE 


i 


? 


m 


E 


biens 


voi-la  nos 


biens  voi _ 


là  nos 


HÜ 


t 


i 


£ 


biens  et 


m 


nos  pial. 


sirs 


m 


? 


biens 


voLlà  nos 


biens  ,  voi  _ 


1  "  1 

la  nos 


biens  et 


nos  plai_ 


sirs 


35T?  *  - 


mm 


m 


t 


S 


“3^ 


5 


176 


FLAUTI. 


F  P 


3E 


m 


P"  1  »  ~m 


F  P 


■D  f  ^  f-m-mT11 

a 

TT 

=J=fl= 

J*  I*  a  a  - 

a  F  P  m-^wi 

pyg-j — j  ' j  ■■! — j- 

i  i  -i  7  i  7 

-J- 

i 

<^bby 

•i  1  1  1  •, 

-— 

~T^rr^= 

Ar 

*-J- 

1  ? 

p 

GERNANCE. 


.tie  se.clie  vos  pl< 


A 


_ tic 

a 


se_clievos 


pleurs . 


que  l'ami _  _ 


pleurs  . 


Ta__. 


'V 


¥ 


•5 


176 


Fagotti. 


=^*=E5=7 

eÆ1  v  H 

A *1 

• ?* 

^  J  —3 — 

J  P  x> 

:ry i »  

T?  P 

.4— f - ? - 

P  P 

“  0  m  7 

-  p  7 ....  . 

P  / 

F  P 


ISPi 


■î- 


F  P 

0 


F  P 


pË£gP 


ï 


F  P 


F  P 


F  p 


=Éte 

_jB _ - 

- 1— — 

■  — - - 

•— 

7 — 

£=f=: 

7» - 

p- 

hp=-^=fr~l 

g=F 

1= 

p* 

Ê= 

=l^-3£J 

.  «  .  ?•-- 

£  rfe 

— V - V- - 

t=l 

k=- 

_ bleau  tou¬ 


chant  ,  se 


-sible  ?  ah  \  si  mon 


sent  ;  pour  mon  cœur 


pur,  tendre  et  sen 


f)-  7 - 

!5 

JL *7  *7 

F7= 

^  s - - 

-—é — » - 1 - 

- '  F 

5 

-MUi-  • 

F 

- 7 — 

P 

—J — J - 

* - ï=: 

i78 


5 


1 79 


no,s  _  plai_ 


r  =^*F- 

i» — "r~ 

-T* - 0 - 

J 

=f=  P 

—  a  "3  "p/  p  -  a  " 

y  J]  ]//  VJ 

y  *  *=^=- 

— t=é=- 

: - ;Z= 

\ 

-1 - 

-4-.  — > 

+ - cdcdr- 

1 . g  ?  Epi: 

sirs,  voilà  nos  biens  et  nos  plai  sirs,  voilà  nos 


biens,  voi__  là  nos  biens  et 

v+ 


nos  plai 

M 


£ 


3 


biens  et  nos  plai  sirs,  voilà  nos 
- m. 


£ 


9= 


rïE 


mF 


5 


iBo 


m.rrr 

i  j  -•  ^  •  j 

l~ -W* 

’  s  4P 

r”T— !  L— 

rr 

m  j 

•  1 

1 Z  p  p • —  i — 

- - F - 

.  p  4 

T»  *  » 

w  « 

1  ■  j  1 

r»  v  ■ 

. 

t% 

r  # 

-g— 1 - # 

r  p 

S  "  

fi  ï — 

r 

— 1 — r - ■ 

—  1 

— -4rzt=: 

7= — : 

-P - P - P- 

t 

^  I 

! 

A  1 

' 

i : 

uniss 

^ - t 

r 

■£/■■  b~ 

p  S  r 

y  .  1  /i 

l // 

// 

/x 

«e- 

X'  ~ 

77 

/v 

// 

// 

TV  77—/  

^M-.. 

F 

pTHUi 

i 

«  * 

'  J  t 

rü — 1 

ri 

-tj — 

m  m 

1  J  s  0 

J-JÏ  F  *  P  *  3~ 

1 »  1 — 

•  0 

w — 

Z - -  #  w  p—  » v 

— #  il  P* 

—g  g 

» 

“î  p  ”  1 

- r  ^  1  znà 

J -  - L 

7- 

{t\)~ 

P J  C 

W  ^  |  l 

r 

»  ^  m  ^  ^  ^ 

tt 

L r 

■  # 

m  • 

W 

9  “y  9 

F 

p  .  p_ i 

0  p 

-r — 

r  C ^ n  -  . . 

9 — 

p 

p  r 

-  T^r- 

[7  r  t  m  n 

•  * 

1 

1/  , 

/  .  _ L  Tl _  _ _ J _ 

•  ' 

_ 

t 

..  1  --  - 

1  ,  .  

r 

F 

uni  ss 

I;-.-  . 

-# — •-* 

f  A* 

«  JÏ7 

77 

■  1 

r  7/ 

- TT - 

77  "' 

zT 

ht -   „T7J 

T 

F 

•f-  *  -  «  T"  P  . 

-P  p  »y  g 

 mJL»JL 

f*frr 

1  7  ! 

~j - r  F  i  r  n*7 

# j  r  9 

II  ^  I  1  A  •  A 

1  3N_ i 

|V->j 

Ip-f-  4"  ~i . )-i — 

rPis1- 

r% 

I 

n  1 

j — =. - M==== 

?  i 

•  •  * 

p—î . m 

•••■4  4 

uniss 

-  Igg- 

-L 

-i  .J  ■ 1  >■  ■ 

■  -  -  u_ m 

É  —P  » 

w7w  m^r  j 

JF  . 

P  m  m #  - -  ” 

■// 

TK~7  - 

r  r  r  r  L. 

0> 

// 

>y 

// 

"T 

r 

F 

q  -  P  L 

p  ~P~ 

^  1-  „  JW 

-3—*- 

- b - P - P- 

- P-? - R - 

- ! — 

L^Up> - 

^ - 

- — 

rJ=z— ■- 

- - a - 

-ZZ  "  à - 

— ■ — p — 

g— ! — 

=5: 

i 

1  r 

i  1 

P 

- î‘iri‘% - a— 

Tpi — 

F 

-4  •  «  -  "P"  p 

,  p-  f;  *  p  -f  » 

r 

W0  w  W&  W 

*y- 7~ 

■ 

r - br — — — 77 — h7 

^  [//  ✓ 

<y  r/  y- 

<*• 

Æl  '' 

r c - V — P  r^Pr:  z 

w  //  fr  r 

1  t_ Z 

7 

•m-i — •* - r? - r -  1  1  \jj  r  f  i"n~  <j : - - - - 

'  ‘1 

biens  et  nos  plai  sirs .  v 

P/  *— P— ■»— ?F  B — 7- 

oilà  nos  biens  e 

)> ,  f— 1=^~- 

t  nos  plai 

sirs . 

.  *  1 

• 

m 

77  ^ 

Tiens  et  nos  plai  sirs .  v 

^  — - — - 

oilà  nos  biens  ,e 

; 

.p f  » 

7=^ 

t  nos  £lai 

P— P  P 

.  - — I - 

sirs. 

M  )«fe 

J  "  ■ 

^  ^izfezzgzz^z: 

4-77-4-  7— 

=  HÉ - 

- 

- H - 

*  ” 

- t?  » 

£ - P - t - L 

jHü - - 

P — Ie-  r 

. 

biens 

=Ê= 

st  nos  plai  sirs.  \ 

fr-  p  a  • 

oila  nos  biens  et  nos  pla 

.f .  fn.- 

1 

i  sirs . 

w—  m  9 — 

-*  -; . —ni 

->  - 

fs 

i - •- 

zfcatf=ü=  n=4 — 

-r - p — 

±3 

F  F 


i 


iy 


LA  MERE 

Mon  fils,  mon  pauvre  enfant!  que  tu  m'as 
donné  d'inquietude . 

TOBERNE. 

Pardon  ,  ma  mère  :  mais  j'ai  sauvé  l  innocen- 
cence  et  la  beauté,  pouvais- je  m'occuper  d'au= 
tre  chose  . 

LA  .MÈRE . 

Ah!  je  te  reconnais  bien  .  (  À  Gernance,  la  fai= 
sant  asseoir) .  Venez  ,  ma  tille ,  venez . 

GERNANCE. 

*  j 

Qu'un  si  doux  accueil  me  touche  ! 

TOBERNE  aux  pécheurs. 

Mes  amis,  si  Ion  osait  violer  son  azile  .  = 

Je  compte  sur  votre  appui . 

UN  PECHEUR. 

Nous  te  le  promettons. 

LA  MERE  à  Éric. 

Hé  bien^Éric? 

ÉRIC. 

Je  n'en  reviens  pas .  (  a  Toberne  ).  Quoi?  vous 
ne  vous  êtes  pas ...  ? 

TOBERNE . 

Achevé  donc . 

ÉRIC  . 

De  leur  bande  .1 

TOBERNE . 

As -tu  pu  le  croire:  ne  pouvant  les  combat= 
tre  il  a  falu  les  tromper  .  J'ai  feint  de  seconder 
leurs  desseins . 

ERIC  avec  la  plus  grande  joie. 

Je  ne  suis  qu'une  bête,  on  me  l'a  toujours 
dit.  Ah, bon  dieu,  que  je  suis  donc  content  ! 
GERNANCE . 

Mais  mon  père ,  mon  père  ! 

TOBERNE  vivement . 

Ah,  mes  amis  \  elle  a  raison  .  Je  ne  me  suis 
d'abord  occupé  que  d'elle  ;  mais  son  père  est 
enfermé  dans  la  mine  :  il  faut  l'aller  délivrer. 

GERNANCE  avec  reconnaissance. 

*  t 

Ah ,  Toberne  ! 

LÈS  PÉCHEURS. 

Allons ,  allons  .  1 

TOBERNE . 

Je  vais  guider  vos  pas  par  le  chemin  le 
plus  court  .  1 

LA  MÈRE  1  arrêtant . 

Tu  veux  nous  laisser  seules  ?  et  qui  la  dé= 
fendras  si  l'on  vient  la  chercher  ici  ? 


TOBERNE  hésitant.  rhf 

11  est  vrai. —  Mais  comment  trouveront-ils... 

ÉRIC  vivement . 

Je  les  conduirai. 

TOBERNE  étonné. 

Toi? 

ÉRIC  avec  fermeté. 

Moi  !  moi  ! 

TOBERNE . 

Tu  oserai  retourner. - 

ÉRIC  . 

Quand  il  faut  faire  le  mal,  j'ai  une  peur  du 
diable,  mais  j'ai  toujours  du  courage ,  quand  il 
s'agit  d'une  bonne  action.  (Aux  pêcheurs) Venez, 
venez  :  .==  (À  Toberne  )  gardes-la  bien  :  nous 
allons  prendre  les  cavaliers  avec  nous, et  nous 
vous  ramènerons  son  père. 

GERNANCE . 

Je  n'aurai  plus  rien  à  desirer. 

(  Éric  sort  avec  les  Pêcheurs .) 

SCÈNE  IV?  ~ 

TOBERNE. LA  MÈRE.  GERNANCE  . 

LA  MERE  conduisant  Gernance  sous 
le  berceau  qui  doit  être  a  la  première  coulisse. 
Asseyez-vous  donc  ma  belle,  =^A  Toberne:) 
a  propos,  —  tiens  mon  fils, bois  une  petite  goûte. 
TOBERNE  refusant. 

Bien  obligé  ,  ma  mère . 

LA  MERE  se  plaçant  entre  -  eux  . 
Mets -toi  fa  ,  vous  ici,  —  et  moi  entre  vous 
deux:  ca  contez -moi  tout  ce  qui  s'est  passé. 
TOBERNE . 

Laissons -la  respirer  un  moment .  . 
GERNANCE. 

Bonne  mère,  si  vous  saviez  toutes  les  ob!iga= 
fions  que  j'ai  à  votre  fils  ! 

TOBERNE . 

Si  vous  saviez  avec  quel  plaisir  j'ai  sauvé 
1  innocence  ! 

GERNANCE. 

Cést  le  plus  grand  service. 

TOBERNE. 

C  est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie. 

GERNANCE. 

Je  ne  l'oublierai  jamais. 

TOBERNE  avec  timidité. 

Jamais  ? 

Gernance  avec  sentiment . 

Oh  !  jamais  ! 


ïB2 

Leurs  yeux  se  rencontrent  ;  ils  les  baissent  en 
rougissant,  et  depuis  ce  moment  ils  adressent 
tout  a  la  mère;  sans  oser  se  regarder. 

LA  MÈRE . 

Bien  ma  fille  :  la  reconnaissance  est  la 
vertu,  des  belles  âmes. 

GERNANCE . 

Quand  je  l'ai  cru  coupable,  oh  que  cela 
m  a  fait  de  peine  ! 

TOBERNE. 

Quand  je  l'ai  vu  en  danger,  oh  que  cela 
m  a  fait  de  mal  f 

GERNANCE .  :  ; 

Je  le  croyais  si  bon  ! 

TOBERNE  . 

Je  la  voyais  si  belle  ! 

GERNANCE. 

Je  n'osais  lui  parler. 

TOBERNE . 

Je  ne  pouvais  la  defendre. 

GERNANCE . 

Je  sentais  défaillir  mon  cœur . 

TOBERNE  . 

Je  sentais  bouillonner  mon  sang.  , 
GERNANCE. 

La  mort  était  ma  seule  espérance  . 


LA  MÈRE  attendrie . 

S 

Pauvres  enfans  !  ils  me  font  pleurer  de  joie. 
TOBERNE. 

C  est  a  vous,ma  bonne  maman/a  laT-assura; 
à  lui  dire  combien  elle  sera  aim'. .,  G  Arrêtant 
tout-a-coup,  )  respectée,  et  à  lui  rendre  ce  sé= 
jour  aussi  agréable  qu'il  vous  sera  possible . 

-  s. 

LA  MERE  se  levant  ainsi  que 
Gernance  et  Toberne. 

Ma  fille  ,  vous  êtes  ici  en  sûreté  comme  chez 
votre  père  ,  mon  fils  est  jeûnerais  il  est  honnê= 
te  .  =  11  sait  qu  "on  doit  des  secours  au  mal  - 
heur  ,  et  du  respect  à  1  innocence  :  restez  avec 
lui  sans  crainte  :  je  vais  tout  arranger  là  haut 
pour  vous  recevoir  :  on  n/est  pas  maître  d'avoir 
delà  richesse,  mais  on  l'est  toujours  d'avoir 
de  la  propreté . 

(Elle  monte  à  sa  cabane) 


SCÈNE  V? 

'  •;  ;  >  i 

GERN  AN  CE  ,  TOBERNE  . 

Ils  sont  un  moment  sans  oser  se  parler, 
ni  se  regarder . 


TOBERNE. 

La  feinte  était  ma  seule  ressource , 
GERNANCE . 

Je  cédai  à  mon  désespoir. 

TOBERNE. 

J  éloignai  son  ravisseur. 

GERNANCE. 

Je  perdis  connaissance . 

TOBERNE. 

Je  l'emportai  dans  mes  bras. 

GERNANCE . 

Généreux  service  1 

TOBERNE . 

Précieux  fardeau  1 

GERNANCE. 

Peu- à. -peu  je  repris  mes  sens. 
TOBERNE. 

Je  cherchai  à  dissiper  ses  craintes. 

GERNANCE  se  jetant  dans  les 
bras  de  la  mère. 

Et  il  n'eut  pas  de  peine  à  réussir. 

Dans  le  meme  moment,  Toberne  se  courbe  sur  une 
main  de  sa  mère  qu'il  baise  avec  transport. 


GERNANCE. 

Qu'elle  est  bonne,  votre  mère  ! 

TOBERNE . 

Aussi  je  1  aime  ! 

gernance . 

Comme  j'aime  mon  père  ;  (  avec  tristesse:) 
mais ...  ,  .  ,  - 

TOBERNE. 

Qu' avez -vous  ? 

GERNANCE. 

Ou  est -il? 

TOBERNE. 

Avec  ses  ouvriers;  il  n'a  rien  à  craindre. 

GERNANCE  le  mouchoir  sur  les 
Ah,  Toberne  1  yeux. 

TOBERNE . 

Ah,  Gernance! 
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LES  MEMES  LA  MÈRE  a  sa  fenêtre. 

LA  MÈRE  appellant . 

Toberne  ? 

TOBERNE. 

Ma  mère  ? 

LA  MÈRE . 

Si  tu  ne  vas  pas  à  la  pèche;  nous  n'aurons  rien 
de  bon  a  donner  a  cette  belle  enfant  . 
TOBERNE. 

A.h  !  c'est  vrai  ?  4 

LA  MÈRE. 

J'ai  descendu  tes  lignes  . 

TOBERNE. 

Biéft  oblige" .  . 

LA  MÈRE. 

Mets- toi  la,  sur  la  petite  roche,  le  lac  est  si  pois: 
sônneux  qu'il  ne  te  faudra  qu'un  moment  . 


I 


TOBERNE  prenant  ses  lignes . 

Je  pars  . 

GEMANCE. 

Ne  soyez  pas  longtems. 

TOBERNE. 

Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  recomman= 
der .  ^  v 

LA  MERE  rentrant . 

Vas  vite . 

GERNANCE  . 

Adieu  Toberne . 

TOBERNE . 

Adieu  Gernançe  :  (  Gernance  le  suit  des  yeux;  il 
tourne  souvent  la  tête  .  ) 


SCÈNE  VIIe. 

GERNANCE  sur  le  devant  du  théâtre  y 
TOBERNE  sur  les  rochers  . 

GERNANCE . 

Qu'il  est  aimable  !  qu  il  est  honnête!  non, 
jamais  je  ne  pourrai... —  le  voilà  qui  court 
sur  les  roches  :  il  tourne  la  tête  de  ce  cote.  = 


Aye  !  il  a  fait  un  faux  pas  en  voulant  me  regarde! 
—  je  suis  toute  tremblante  ;  —  il  monte,  —  il  me 
fait  une  peur  !...  le  voilà,  =  le  voilà  :  il  est  assis; 
il  ne  court  plus  de  risques,  —  je  suis  tranquille. 

SCÈNE  VIIIe. 

GERNANCEsur  la  scène,  LA  MERE  sur  sa 
porte,  TOBERNE  sur  un  rocher. 

LA  MÈRE . 

Vous  ne  montez  pas  ,  mon  enfant  ? 

GERNANCE  regardant  du  coté  ou  est  Toberne. 
Permettez -moi  de  rester  ici,  la  vue  est  si 
agréable  ! 

LA  MERE  rentrant  chez  elle. 

A  votre  aise,  ma  fille  . 


SCÈNE  IXe. 

GERNANCE  seule. 

(  • 

Toberne  !  c'est  de  moi  que  tu  t'occupcs;cést 
pour  moi  que  tu  travailles!  que  d'obligation! 
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SCÈNE  Xe  ^ 

GE  RN AN CE  assise  ;  CHRISTIE  RN  sortant  du  j 
bosquet  du  côte"  ou  elle  est  assise  ,  LES  BRI  ~  |  j 

GAN  DS  qui  ont  suivi  Christiern  . 


GERNANCE . 

Ah  ,  malheureuse  ! 

CHRISTIERN. 
De  grâce  /  écoutez  moi . 

GERNANCE . 


CHRISTIERN  aux  brigands. 

Certainement  ce  Pêcheur  habite  les  bords  de 
ce  lac;  c'est  près  d'ici  qu'il  aura  dépose  sa  proie; 
je  vais  m'en  informer,  restez  cachés  sous  ses 
arbres  et  soyez  prêts  au  premier  signal . 

(Les  Brigands  rentrent  dans  le  bosquet.) 

CHRISTIERN  descendant  le  long  des  arbres . 

O  passion  funeste  !  les  remords  seront-ils  le 
seul  prix  des  crimes  que  tu  m'as  fait  commet¬ 
tre*.  (il  se  trouve  contre  le  berceau,  et  appercoit  Ger= 
nance  qui  lui  tourne  le  dos^  Une  femme?  peut  — 
etre  pourra -t.  elle  minstruire*.  (a  Gernancesans 
la  reconnaître  )  .  Ma  bonne  voudriez -vous  me' 
dire  ....  (  Gernance  se  retourne  ,  le  reconnaît  ,  et 
jette  un  cri  )  . 

GERNANCE . 

Dieu  !  ce  monstre  . 

CHRISTIERN  . 


Homme  cruel  !  que  t'ai- je  fait  pour  me  per 
sécuter  ?  que  veux -tu  ? 

CHRISTIERN  . 

L  espérance  ou  la  mort . 

GERNANCE 

L  espérance  ?  toi  ?  o  dieu  ! 

CHRISTIERN  . 

Ne  voyez  plus  en  moi  cet  amant  fougueux  que 
ses  propres  excès  font  rougir  :  un  homme  puissant, 
un  prince  est  â  vos  pieds  ;  soyez  souveraine  de 
ses  volontés.  Gernance  le  désir  de  vous  plaire 
domptera  ma  férocité  /  adoucira  rnon  caractère; 
ce  n'est  qu'a  force  de  vertus  que  je  chercherai 
â  vous  mériter. 

GERNANCE. 

Toi, des  vertus  ?  imposteur  !  =  Laisse. -moi  , 
je  n'attends  rien  de  toi,  je  ne  veux  rien  de  toi. 


Gernance  ! 


Toberne  \ 


ô  bonheur  ! 

GERNANCE  n'osant  crier  ,  la  voix 
étouffée  par  la  peur. 


CHRISTIERN  . 
Ecoutez -moi  . 


Pendant  toute  cette  scène ,  la  crainte  fait  reculer 
Gernance  dç  manière  que  Toberne  ne  puisse  voir  ni 
elle  ni  Christiern  que  les  arbres  du  bosquet  lui  ca= 
cbent  :  d'ailleurs  Toberne  qui  la  croit  dans  sa  caba^ 
ne,  porte  plus  souvent  ses  regards  sur  la  fenetre 
qu 'ailleurs. 
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SCÈNE  XIe. 


CHRISTIERN  montant  l'escalier,  GERNAN  CE  a  la  fenêtre, prête,  a  se  jetter  dans  le  lac,  LA  MERE  sur  la 
porte, en  défendant  léntree  un  couteau  à  la  main,  TOBERNE  sur  les  rochers,  LOFFIELD  ,  ERIC,  LES  j 
PÊCHEURS,  LES  FEMMES  DU  VILLAGE, LES  OUVRIERS  des  mines, LA  MARECHAUSSEE 
Les  Brigands  sortent  du  bosquet  au  moment  ou  les  Pêcheurs  paraissent  :  Gernance  a  la  fenêtre,  voyant  les  Brigands 
se  recule, prend  son  élan  et  se  jette  dans  le  lac;  Toberne  s*y  précipite  en-meme-tems  et  on  les  perd  de  vue  der= 
ri  ère  la  maison  .  Tout  le  monde  a  vu  tomber  Gernance.  Cri  général.  Tableau.  Apres  un  moment  d  effroi,  tout  est 
en  mouvement:  les  Brigands  veulent  fuir,  sont  poursuivis:  Christiern  est  arrêté  par  la  maréchaussée:  Loffield  tombe 
dans  les  bras  d'Éric  :  la  mère  tombe  penchee  sur  1  escalier:  les  pécheurs  courent  du  cote  du  lac. 

<  '  -  • 

Christiern  tenu  par  les  archers,  est  traîné  au-devant  du  théâtre. 
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l2t8  ^  SCÈNE  XII? 

LES  MÊMES.  TOBERNE, GERNAM CE 

mouilles  et  ramenés  par  les  Pécheurs  :  les  Brigands 
attaches  et  ramenés  par  les  ouvriers  des  mines. 

LES  PECHEURS  d'un  cote,  &  LES  OUVRIERS  de 
l'autre  . 

xf.' 

Les  voilà,  les  voilà. 

/•  LOFF1ELI)  courant  à  Gernance 

Ma  fille  1 

LA  MERE  descendant  l'escalier. 
Elle  respire!  ô  mon  dieu!  (ou  l'entoure). 

LOFFIELD  . 

Elle  revient  à  elle  . 

GERNANCE. 

Ou  suis- je  ‘.(elle  voit  Loffield.  et  se  jette  dans  ses 
bras):  Mon  père! 

LOFFIELD  lui  montrant  Toberr.e. 
Voilà  ton  libérateur. 

GERNANCE  avec  attendrissement. 
Encore  lui  !  —  Ah,  Toberne  ! 

UN  OUVRIER . 

Que  son  tyran  périsse  à  ses  yeux  . 

CHRISTIERN . 

Frappez  :  la  vie  mest  odieuse. 

L  OUVRIER  levant  sa  barre  de 
fer  sur  lui  . 

Meurt  donc  scélérat  . 

LOFFIELD  couvrant  Christiern 
de  son  corps  . 

Arrêtez, mes  enfans:  —  Qu'allez- vous  faire? 

L  OUVRIER  voulant  frapper. 
Vous  venger . 

LOFFIELD  1'  arrêtant . 

Au  nom  de  1  équité  ,  ne  souillez  pas  vos 


mains . 


L  OUVRIER  étonné. 

Quel  est  votre  projet  ? 

LOFFIELD. 

De  vous  épargner  à  tous  des  remords  . 
1/ OUVRIER  . 

Vous  voulez  sauver  sa  vie  ? 

LOFFIELD . 

Non:  je  veux  sauver  votre  honneur. 


L'OUVRIER. 

Le  crime  .... 

LOFFIELD  . 

C  est  le  partager  que  de  s'arroger  le  droit 
de  le  punir 

L' OUVRIER  . 

Il  a  mérité  la  mort 

LOFFIELD . 

Livrez -le  à  la  rigueur  des  loix  .  =  Les  loix, 
mes  amis,  les  loix  !  ceux  qui  osent  les  fouler 
aux  pieds  sont  les  plus  dangereux  ennemis  de 
la  patrie  l  portons-leur  sans  relâche  un  respect 
inviolable,  et  nous  leur  devrons  à  jamais  la  paix, 
la  gloire,  et  le  bonheur. 

TOUS  aux  Cavaliers. 

Emmenez -le  emmenez  -le  . 

CHRISTIERN  veut  parler,  il  est  entraîné  avec  les  siens 
sans  qu'on  veuille  1  entendre. 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

A 

LES  MEMES  ,  hors  christiern,  ses  Gens  et  les  Archers 

LOFFIELD  à  Toberne. 

Bon  jeune  homme  !  comment  m'acquitter 
envers  toi  ? 

GERN  AN  CE  (vivement  ) . 

Ah,  mon  père  !  il  m'a  sauve  deux  fois  la  vie. 
—  Il  a  plus  fait  :  il  m'a  sauvé  1  honneur.  Pour  prix 

de  tant  de  bienfaits  vous  ne  lui  pouvez  offrir . 

que  moi -meme  . 

TOBERNE. 

Ah ,  Gernance  ! 

GERNANCE  se  jettant  dans  les 
bras  de  son  père. 

r  .  i  ?,,&  ' 

Je  l'aime . 

LOFFIELD  . 

Embrasse  ton  epoux 

TOBERNE . 

O  bonheur  ! 

LA  MÈRE  . 

Elle  sera  ma  bru  !  oh ,  comme  j  aurai  soin  des 
petits  enfans  ! 

•'  '  s 

ERIC  sautant  de  joie. 

Bon  dieu, bon  dieu, que  je  suis  donc  content  ! 
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